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Lavinium, Alba Longa, Roma : 
à quoi sert un pay sage reli gieux ?
Est ana lysé le par cours céré mo niel effec tué par les consuls romains à 
leur entrée en charge : Capi tole, mont Albain, Lavinium. Il s’agit d’un sys -
tème spatio- rituel, consti tutif en tant que tel d’un pay sage reli gieux : on 
peut y déchif frer, sous la Répu blique et l’Empire, le lien éta bli par le pou -
voir romain entre un dis cours sur les ori gines de l’Urbs et une défi  ni tion 
ouverte de la citoyen neté. Dif fé rents indices per mettent de dater la mise 
au point de ce sys tème, où mythe et rite, temps et espace se répondent exac -
te ment. Le pay sage reli gieux du suburbium a été ainsi construit comme 
une méta phore de l’iden tité romaine.
Lavinium, Alba Longa, Roma : why a religious landscape ?
The ceremonial procedure is analysed by the Roman Consuls as they 
take offi ce: Capitol, Alban Mount, Lavinium. It is a system determined 
according to a ritual of time and place, such as a religious ritual : Under 
the Re public and the Empire, one can decipher the link established by 
the powers of Rome between a speech on the origins of the Urbs and an 
open defi nition of citizenship. Various indi ca tions allow us to date the 
adjustment of this system, where myth and ritual, time and space, are 
matched. The religious landscape of suburbium was therefore constructed 
as a metaphor of Roman identity.
Revue de l’his toire des reli gions, 227 – 4/2010, p. 573 à 590
UN PAR COURS CÉRÉ MO NIEL
À Rome, sous la Répu blique et sous l’Empire, la cou tume et la 
reli gion – dont la conjonc tion équi vaut un peu à ce qu’est pour nous 
le droit consti tution nel – vou laient qu’un consul nou vel le ment élu 
eût à accom plir, hors de la Ville, toute une péré gri na tion reli gieuse. 
Préa la ble ment, il avait d’abord dû mon ter sur la plus escar pée des 
col lines romaines, le Capi tole, pour y accom plir un sacri fi ce, pro non -
cer une prière publique et réunir une pre mière fois le Sénat afi n que 
cette assem blée fi xât notam ment le jour où serait célé brée une autre 
céré mo nie : les Fêtes Latines, qui se tien draient sur le mont Albain, 
à une tren taine de kilo mètres au sud- est de l’Urbs. Une dizaine de 
jours après ces fes ti vi tés, il lui fau drait encore par tir pour Lavinium, 
où il sacri fi e rait à Vesta et aux Dieux Pénates du peuple romain1. 
Capi tole, mont Albain, Lavinium : ces trois lieux des sinent ainsi, 
puisque sur cha cun d’eux des rites spé ci fi ques doivent être célé brés, 
un pay sage reli gieux, qu’il convient de regar der et de déchif frer 
comme tel, dans toutes ses signi fi  ca tions.
Pour ce faire, on dres sera d’abord un état des lieux – reli gieux, 
ins ti tution nel et topo gra phique –, avant de pas ser à une double ana -
lyse : en syn chro nie, sera étu dié le fonc tion ne ment du sys tème ainsi 
mis en lumière pour une époque cor res pon dant in globo à la fi n 
de la Répu blique et au prin ci pat julio- claudien ; l’enquête dia chro -
nique, elle, fera appa raître les causes et les objec tifs aux quels a pu 
répondre la consti tution de ce que j’appel le rai dès main te nant un 
sys tème spatio- rituel.
Les pre mières carac té ris tiques d’un tel sys tème sont la répé tition 
et l’obli ga tion : en effet, ce par cours céré mo niel est à recom men cer 
chaque année par tout nou veau consul. La preuve par défaut en est 
four nie par l’anec dote de Flaminius, par tant, sitôt élu, pour la guerre 
1. Les dif fé rents textes qui attestent l’exis tence de cha cune des étapes ici 
résu mées sont ana ly sés par Theodor Mommsen, Droit Public Romain, trad. Paul 
Frédéric Girard, t. II, Paris [1892] 1984, p. 287-290 : pour celle du Capi tole, il 
s’agit de la uotorum nuncupatio et du s.c. de feriis Latinis (Cicéron, ad fam., VIII, 
6, 3). C’est ce que Mommsen appelle « les for ma li tés de l’entrée en fonc tions », 
« [die] Formalien des Amtsantritts » : Römisches Staatsrecht, Leipzig, 18762, t. I, 
p. 597.
contre Hannibal, sans pas ser par le Capi tole ni par le mont Albain2. 
Entre ce man que ment rituel du consul trop pressé et le désastre de 
Trasimène qui s’en suivit, avec la mort dudit Flaminius, l’annalistique 
éta blit clai re ment un rap port de cause à effet3, à tel point qu’on a 
bien l’impres sion d’avoir affaire à l’étio lo gie, historisante comme 
tou jours à Rome, de cette obli ga tion reli gieuse. La preuve par excès 
est appor tée par les onze jours que César, pour tant très pressé d’aller 
à la pour suite de Pom pée, passe à Rome, en 49 avant J.-C., afi n de 
célé brer les Fêtes Latines et d’accom plir le sacri fi ce à Lavinium4. 
Même si le Bellum ciuile ne men tionne à cette occa sion que les 
comices romains et le rituel albain sans évo quer celui de Lavinium, 
c’est à mon avis cette der nière étape du par cours rituel qui explique 
la rela tive durée du séjour romain de César5. Ainsi la liai son entre 
les céré mo nies du Capi tole et du mont Albain est- elle illus trée dans 
le cas de Flaminius, tan dis que celle qui unit les rituels albains et 
lavinates appa raît dans l’exemple de César.
Autre carac té ris tique de cet ensemble spatio- rituel : le lien entre 
ces trois lieux est éta bli, par le rite, sur base tem po relle. La céré mo nie 
du Capi tole dépend de l’évé ne ment – ins ti tution nel et de récur rence 
annuelle – le plus impor tant de la vie de la res publica, l’élec tion 
consu laire, et elle consiste notam ment dans la fi xa tion de la date de 
la seconde fes ti vité, célé brée sur le mont Albain ; le sacri fi ce à faire 
à Lavinium – qu’on évi tera d’appe ler un pèle ri nage, terme ana chro -
nique qu’on emploie trop sou vent à son pro pos – est, lui aussi, déter -
miné par sa date, cal cu lée en fonc tion de celle des Fêtes Latines du 
mont Albain : post diem decimum Latinarum6. Dans cet ensemble 
2. Tite- Live, XXI, 63, 5-9.
3. Tite- Live, XXII, 1, 6-7 : il est très pro bable que l’his to rien ne fait que 
reprendre ici un thème qu’il trou vait chez les anna listes.
4. César, La guerre civile, III, 2, 1 : his re bus et feriis Latinis comitiisque 
omni bus perfi ciendis XI di es tribuit. Voir Stefan Weinstock, Di vus Julius, Oxford, 
1971, p. 321-322.
5. Comme je l’ai sou tenu dans mon livre, Alba Longa, his toire d’une 
légende. Recherches sur l’archéo lo gie, la reli gion, les tra di tions de l’ancien 
Latium, Rome, 2008 [Biblio thèque des Écoles fran çaises d’Athènes et de Rome, 
336], t. II, p. 580.
6. Tite- Live, VIII, 11, 15. Chez Tite- Live, qui ne fait ici que suivre la ter -
mi no lo gie reli gieuse et offi  cielle telle qu’on la trouve dans les Fastes des féries, 
le terme Latinae employé seul désigne le sacri fi ce fédé ral du tau reau sur le mont 
Albain. Il faut donc tra duire : « neuf jours après le sacri fi ce Latin » ; on reconnaît 
le délai reli gieux carac té ris tique qu’est la neu vaine.
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ter naire, la pre mière étape est donc orien tée vers la seconde, en fonc -
tion de laquelle est fi xée la troi sième ; ou, pour le dire autre ment, la 
seconde étape, celle du milieu, dépend chro no lo gi que ment de la pre -
mière et commande chro no lo gi que ment la troi sième, ce qui assure à 
la fois le bon ordre et la complétude du sys tème.
Ainsi codi fi é dans l’espace et dans le temps, ce par cours céré mo -
niel a comme acteurs les plus hautes auto ri tés de l’État romain : 
consuls, mais aussi pré teurs, séna teurs et membres de dif fé rents sacer -
doces. Les pre mière et seconde étapes, à Rome et sur le mont Albain, 
ont pro ba ble ment comme spec ta teurs de nom breux Romains, encore 
qu’il n’y ait, à notre connais sance, qu’un seul texte qui le sug gère 
pour la seconde7 – la par ti cipation d’habi tants de villes latines à la 
céré mo nie albaine se rédui sant, semble- t-il, à celle de quelques délé -
gués par cité8. À Lavinium, par contre, les magis trats romains vont 
seuls, et, en tout cas, aucune source n’évoque une pré sence popu laire. 
Cette impli ca tion directe des magis tra tures supé rieures romaines 
dans ces trois sanc tuaires n’est évi dem ment pas sans rap port avec le 
fait que non seule ment le pre mier d’entre eux, bien sûr, mais aussi 
le second et le troi sième sont tous pla cés sous le contrôle direct de 
l’Urbs, quand bien même ils semblent gérés par des sacer doces de 
déno mi na tion locale, dits Albanus ou Laurens Lauinas9.
UN PAY SAGE NATU REL ?
Un tel par cours céré mo niel en trois temps et en trois lieux peut-
 il consti tuer un pay sage natu rel ? On pourra être tenté de répondre 
7. Il s’agit de Cicéron, Ad Atticum, I, 3, 1 (datée de 67 av. J.-C.) ; sur 
l’ensemble du rituel des Feriae Latinae, on m’excu sera de devoir ren voyer, pour 
le détail des sources antiques et leur ana lyse, à mon ouvrage, Alba Longa, his toire 
d’une légende, op. cit., t. II, p. 517-729.
8. Voir Cicéron, Pro Cn. Plancio, 9, 23, et Scholia Bobiensia, éd. Hildebrandt, 
Leipzig, 1907, p. 128 s., ad locum.
9. Cette conclu sion a été éta blie dès le XIXe siècle par l’éru di tion alle mande : 
voir par ex. le célèbre article de G. Wissowa, « Die römischen Staatspriestertümer 
altlatinischer Gemeindekulte », Hermes 50 (1915), p. 1-33. Maria Granino Cecere 
et John Scheid ont fait la prosopographie de tous les titu laires connus de ces 
sacer doces : voir leur étude, « Les sacer doces publics équestres », dans Ségolène 
Demougin, Hubert Devijver, Marie- Thérèse Raepsaet- Charlier (dir.), L’Ordre 
équestre. His toire d’une aris to cra tie (Ier siècle av. J.-C. – IIIe siècle ap. J.-C.), 
Rome, 1999 [Col lec tion de l’École fran çaise de Rome, 257], p. 79-189 ; le déve lop -
pe ment inti tulé « Funzioni sacerdotali del Lazio arcaico » est dû à Maria Grazia 
Granino Cecere (p. 97-113).
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par la néga tive, si l’on se sou vient que le concept même de pay sage 
n’est guère antique : il est venu aux Modernes par le biais de la 
pein ture10, puis est arrivé dans les études clas siques par l’archéo -
lo gie, notam ment suite à la pra tique des pros pec tions de sur face. 
Mais pour répondre à cette ques tion du pay sage, il vaut la peine de 
s’attar der un ins tant sur le mons Albanus, moderne Monte Cavo. 
S’il n’est certes pas, contrai re ment à ce qu’on dit tou jours, le mont 
le plus élevé du Latium11, il consti tuait, j’espère l’avoir démon tré 
ailleurs12, le site d’Alba Longa, plus pré ci sé ment, l’arx Albana 
men tion née dans l’épi gra phie reli gieuse. Il s’agit bien du relief le 
plus visible, dont le som met offre un pano rama étendu sur la plaine 
latiale, avec, au loin, les méandres du Tibre et les col lines romaines, 
puis, bar rant tout l’hori zon, le rivage, où se dis tingue à peine l’acro -
pole de Lavinium, et, au- delà encore, la mer immense. On est bien 
là sur un bel vé dère natu rel, « lieu assez élevé où tous les objets 
aupa ra vant dis per sés se ras semblent sous un seul coup d’œil ». Ces 
mots de Fontenelle sont cités par Littré à l’article « pay sage » de 
son Dic tion naire13 qui commence par cette défi  ni tion : « Éten due 
du pays que l’on voit d’un seul aspect. » Pour reprendre un terme 
cher à Michel Foucault14, je dirais que le mons Albanus est un lieu 
pan op tique, d’où l’on voit tout, et – à la dif fé rence de ce qu’implique 
ce mot – qui est vu de par tout. Et pour citer cette fois une expres -
sion de Roland Barthes à pro pos de la Tour Eiffel, on dira que le 
mont est un « spec tacle regardé et regar dant15 ». Grâce au mont 
Albain, donc, étape médiane de notre par cours, Rome, Lavinium 
10. Entre bien d’autres réfé rences pos sibles, on ren verra ici à Alain Roger, 
Court traité du pay sage, Paris, 1997.
11. Avec ses 949 m, il le cède en effet au tout proche Maschio delle Faete, 
haut de 956 m : voir le Grande Atlante d’Italia, Istituto Geografi co De Agostini, 
Novara, 1987, p. 357.
12. « La (re)invenzione di Alba : topografi a, religione, mitografi a a proposito 
dell’arx Albana », Scienze dell’Antichità 13, 2006 (2008), p. 749-763.
13. Dic tion naire de la langue fran çaise, Paris, 1873, t. III.
14. Cité à ce pro pos par Marco V. García Quintela, Le Pendu et le Noyé des 
Monts Albains. Recherches compa ra tives autour des rites et des mythes des Monts 
Albains, tra duit de l’espa gnol par Marie- Pierre Bouyssou, Bruxelles, 2007 [col -
lec tion Latomus, 307], p. 131 ; sur ce livre, voir les réserves émises par Jacques 
Poucet, dans une recen sion à paraître dans Anti quité Clas sique. Je remer cie son 
auteur de me l’avoir commu ni quée.
15. La Tour Eiffel, Roland Barthes, photo graphies André Martin, coll. « Le 
génie du lieu », Delpire édi teur, Berne, 1964.
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et Albe – c’est- à-dire le lieu des Féries Latines – sont, je dirais, en 
rela tion visuelle mutuelle16 : c’est pour quoi nous sommes à tous 
égards plei ne ment en droit de par ler d’un pay sage reli gieux, même 
si, signi fi  ca ti ve ment, sans doute, on n’en trouve aucune véri table 
des crip tion chez les auteurs anciens, compte tenu de leur dis cré tion 
habi tuelle dans ce domaine. Seul Virgile, en rai son des néces si tés 
de l’intrigue racontée dans l’Énéide, est amené à esquis ser (XII, 
v. 134 à 137) ce qui est vu du mons Albanus : At Iuno e summo, 
qui nunc Albanus habetur/(tum neque nomen erat neque honos a ut 
glo ria monti),/prospiciens tumulo campum aspectabat et ambas/
Laurentum Troumque acies urbemque Latini. Qu’un tel point de 
vue pano ra mique soit, pour les Anciens, le pri vi lège des dieux et 
non celui des hommes, on en trouve la confi r ma tion dans les mots 
où Cicéron ima gine Jupiter Latial contem plant un pay sage albain 
– lacus, nemora fi nesque – ravagé par les construc tions de Clodius. 
L’ora teur, qui, en tant que consul avait eu pour tant à gra vir le mont 
Albain pour célé brer les Féries, se contente, lui, d’évo quer, dans 
ce pas sage du Pro Milone (31, 85), les Albani tumuli atque luci, 
comme il le fait éga le ment dans le poème pour tant consa cré à cette 
célé bra tion albaine de 63 avant J.-C., en par lant des tumulos Albano 
in monte niualis (De divinatione, I, 11, 18). Plus tard, Juvénal 
décrira le même monte Cavo, vu de Lavinium, comme un sublimis 
apex, fai sant ainsi, je crois, une sub tile, mais méconnue, allu sion à 
la coif fure rituelle des prêtres saliens dits Albani, qui offi  ciaient sur 
l’arx Albana17.
Cepen dant, ce qui carac té rise notre pay sage reli gieux, c’est autant 
ce qu’il exclut que ce qu’il inclut, et c’est en cela qu’on ne sau rait le 
réduire à un simple cadre natu rel. Ainsi, bien des sanc tuaires situés 
pour tant dans l’espace d’obser va tion du mons Albanus ne feront pas 
par tie du par cours céré mo niel des nou veaux consuls : par exemple, 
à Rome, seul le temple de Jupiter sur le Capi tole est concerné, alors 
que, au pied du mont Albain, sub monte Albano, les bois sacrés de 
Ferentina (Festus 276 L) et de l’Albunea, plus loin l’Aphrodision 
16. Ce que l’archéo logue Camilla Briault nomme « inter- visibility » : voir 
« Making mountains out of molehills in the Bronze Age Aegean : visibility, 
ritual kits, and the idea of a peak sanctuary », World Archaeology 39 (2007), 
p. 122-141.
17. Juvénal, XII, v. 72, commenté dans A. Grandazzi, Alba Longa, his toire 
d’une légende, op. cit., p. 899.
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d’Ardée et, à Lanuvium, le temple de Junon, pour tant en situa tion 
de communio sacrorum18 avec Rome, tous ces sanc tuaires, bien que 
pré sents dans la réa lité phy sique des lieux, sont absents du pay sage 
reli gieux que nous étu dions. C’est dire que l’ana lyse de ce der nier 
ne relè vera ni de la géo gra phie, fût- elle his to rique19, ni de l’archéo -
lo gie, fût- elle spa tiale ou processuelle. Or les rares études qui ont 
pu être consa crées à notre pay sage sont de cet ordre : l’une, due 
au géo graphe Claudio Cerreti en 1987, abou tis sait à un clas se ment 
des sanc tuaires latins en fonc tion de leur alti mé trie20 ; l’autre, due à 
l’archéo logue Andrea Zifferero21, et datée de 2002, a sur tout pris en 
compte leur plus ou moins grand éloi gne ment de Rome, de façon à 
reconsti tuer les dif fé rents modes de contrôle du ter ri toire par l’Urbs 
que révèle leur répar tition géo gra phique. Il ne manque pas non plus 
d’études où se trouve sou li gnée la rela tion qu’entre tient tel ou tel 
sanc tuaire par ti cu lier avec le pay sage qui l’envi ronne : les temples 
d’Her cule à Tibur, de la For tune à Préneste, de Diane à Nemi béné fi  -
cient de ce point de vue d’un inté rêt renou velé22. On consi dère d’ordi -
naire qu’un sanc tuaire de hau teur tra duit, de la part de la cité qui le 
construit ou le contrôle, une manière de s’assu rer la pos ses sion du 
ter ri toire envi ron nant. Mais ici, il est indu bi table que, pour le pou -
voir romain de la fi n de la Répu blique et de l’Empire, la conquête 
du Latium n’était plus depuis long temps une ques tion d’actua lité ! 
Il doit donc s’agir de bien autre chose : le par cours céré mo niel des 
nou veaux hauts magis trats romains déli mite un pay sage reli gieux 
d’ordre cultu rel beau coup plus que natu rel, que l’on se place sur 
le plan de la géo gra phie ou même sur celui de l’his toire. Mal gré 
les appa rences, le pay sage reli gieux ne résulte pas ici d’une don -
née immé diate de la per cep tion ; l’espace, peut- être, si l’on en croit 
18. Voir Maria Grazia Granino Cecere, art. cit., p. 109.
19. Sur les évo lu tions récentes de la géo gra phie his to rique, voir par ex. 
Angelo Torre, « Un “tour nant spa tial” en his toire ? Pay sages, regards, res sources », 
Annales. His toire, Sciences, Société 63 (2008), p. 1127-1144. Mais on lira d’abord 
les réfl exions de Jean- Robert Pitte, que je remer cie pour son aide sur cette ques -
tion : Géo gra phie cultu relle, Paris, 2006, p. 12 sqq.
20. « Assetto ter ri toriale e religione nel Lazio protostorico. Note preliminari 
per una ricerca », Rivista Geografi ca Italiana 94 (1987), p. 1-29.
21. « The Geography of the Ritual Landscape in Complex Societies », dans 
Peter Attema et alii (dir.), New Developments in Italian Landscape Archaeology, 
B.A.R. Inter na tional Series, 1091, Oxford, 2002, p. 246-265.
22. Selon une perspec tive d’étude ouverte notam ment par Filippo Coarelli, 
I Santuari del Lazio in età repubblicana, Rome, 1987.
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Kant23 et une par tie de la neuro bio lo gie moderne24, mais le pay sage, 
non. Une pre mière conclu sion est ainsi acquise ici : une reli gion 
pro duit le pay sage qui lui est propre, et ce pay sage est la condi tion 
de son exis tence en tant que reli gion.
UNE REMON TÉE VERS L’ORI GINE ?
Notre pay sage résulte d’une compo si tion réfl é chie, abs traite a- t-on 
envie de dire ; c’est une « còsa men tale », qui doit expri mer, vu ses 
pro ta go nistes, une manière d’idéo lo gie poli tique. Dans ce domaine, 
les noms des deuxième et troi sième étapes indiquent clai re ment la 
direc tion : Albe La Longue et Lavinium, cha cun le sait, étaient, 
ou plu tôt pas saient pour avoir été les deux métro poles ori gi naires 
de Rome. Pour déchif frer le pay sage reli gieux où elles fi gurent, 
on peut donc, sans faute de méthode, se tour ner vers le récit des 
ori gines romaines, des primordia Urbis, tel qu’il était sans cesse 
répété à la fi n de la Répu blique et au début de l’Empire. À satiété, 
l’éru di tion – par exemple Var ron –, l’his toire – par exemple Tite-
 Live –, la poé sie – par exemple Virgile –, mais aussi l’archi tec ture 
– par exemple le Forum d’Auguste –, tous les sec teurs de l’expres -
sion publique et idéo lo gique du début du Prin ci pat répé te ront 
qu’É née, arrivé de Troie en Italie, pas se rait trois ans à Lavinium, 
après les quels son fi ls Ascagne fon de rait Alba Longa où régne -
raient, pen dant trois ou quatre siècles, des rois appe lés Siluii, avant 
que, fi na le ment, tout puisse vrai ment commen cer avec la fon da tion 
de Rome. Dans cette par tie du récit des ori gines, si connue soit- elle, 
quelques détails pay sa gers n’ont pas assez retenu l’atten tion : il y a 
une cer taine logique des lieux à ce que le mythe d’É née, héros arrivé 
par mer, se soit fi xé en prio rité à Lavinium, site côtier et même por -
tuaire dans l’Anti quité ; d’autre part, la fi gure de l’Ascagne grec, 
aux deux noms dont l’un était celui d’un lac, avait tout25 pour être 
réin ter pré tée à la romaine comme un Ascanius qui serait aussi un 
23. Cri tique de la rai son pure, tra duc tion et pré sen ta tion par Alain Renaut, 
Paris, (1997) 20012, p. 117 sqq. : Pre mière par tie : « L’Esthé tique trans cen dan -
tale ». Voir par ex. p. 129 : « tous les phé no mènes exté rieurs sont dans l’espace et 
sont déter mi nés a priori selon les rap ports spa tiaux, je veux dire à par tir du prin cipe 
du sens interne de manière tout à fait uni ver selle ».
24. Voir Jean- Pierre Changeux, L’Homme neu ro nal, Paris, 1983, p. 175.
25. Voir A. Grandazzi, Alba Longa, his toire d’une légende, op. cit., p. 745.
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Iulus, fon da teur d’une cité, Alba, située au bord d’un lac. D’autres 
par ti cu la ri tés, comme la pour suite de la laie mira cu leuse par É née26 
ou les allers et retours des Pénates27 entre Lavinium et Albe, peuvent 
être consi dé rées comme l’étio lo gie de la route qui, de haute anti -
quité, reliait les deux sanc tuaires28.
L’essen tiel pour notre pro pos me paraît cepen dant être le carac -
tère qu’a cette tra di tion mythique : on peut dis cu ter sur la plus ou 
moins grande proxi mité des écri vains que j’ai nom més avec le pou -
voir romain, mais il est sûr que nous avons là affaire à une véri -
table doc trine offi  cielle, ce qui peut expli quer qu’elle n’ait que peu 
évo lué sous l’Empire. Certes, je n’ignore pas l’exis tence de nom -
breuses ver sions29, variantes et déviantes dans le récit des ori gines, 
mais il me semble plus impor tant de rele ver ici la constance, tout au 
long de la période impé riale, de la séquence Lavinium- Albe-Rome, 
qui struc ture le mythe romain des primordia Urbis.
MYTHE ET RITE
Dans ces condi tions, je crois que l’on peut consi dé rer ce récit, 
sans cesse répété, comme le commen taire, l’exé gèse du par cours 
céré mo niel qui en reprend si exac te ment les dif fé rentes étapes : 
bref, comme le mythe du rite ter naire incom bant aux nou veaux 
hauts magis trats de Rome à leur entrée en charge. Je sais bien que 
cette jux ta po si tion du mythe au rite n’est plus à l’hon neur dans nos 
26. Fabius Pictor, fg. 5a Ch. (= Diod. VII, 5, 4-5) ; commenté par Hans Beck et 
Uwe Walter, Die Frühen Römischen Historiker, Darmstadt, 2001, t. I, p. 67.
27. Denys d’Halicarnasse, Anti qui tés romaines, I, 67, 2-4 ; M. Valerius 
Maximus, I, 8, 7 ; OGR, XVII, 2 et 3 ; Tzetzès, ad Alex., 1232.
28. Il y a, bien sûr, d’autres étio lo gies pos sibles : Yan Thomas a ainsi expli -
qué la répé tition de l’aller et retour, sur le modèle d’une éman ci pa tion inaboutie, 
où man que rait la troi sième répé tition, de sorte que le mythe signi fi e le main tien 
– et donc le ren for ce ment – du lien d’ancestralité de Rome avec Lavinium : Yan 
Thomas, « Ori gine » et « Commune patrie ». Étude de droit public Romain (89 av. 
J.-C. – 212 ap. J.-C.), Rome, 1996 [Col lec tion de l’École fran çaise de Rome, 221]. 
Pour Clifford An do, The Matter of the Gods, Berkeley/Los Angeles/London, 2008, 
p. 113 s. et p. 148, l’his to riette était sim ple ment des ti née à illus trer l’idée de limites 
de l’action humaine en matière reli gieuse : mais il y a deux, c’est- à-dire trois moins 
un, allers et retours, et c’est là ce qu’il faut expli quer.
29. Voir l’étude clas sique de Tim J. Cornell, « Aeneas and the Twins : the 
development of the Roman foundation legend », Proceedings of the Cambridge 
Philological Society 21 (1975), p. 1-32.
 LAVINIUM, ALBA LONGA, ROMA 581
études et a été sou vent, et à juste titre, mise en pro cès30. Mais ici, 
ce qui légi time et, je crois, néces site ce rap pro che ment, c’est bien 
une ins pi ra tion commune, fai sant qu’à un rite d’État répond un 
mythe d’État. À la base de cette cor res pon dance, il y a le fait, bien 
connu mais dont on ne tire pas tou jours toutes les consé quences 
néces saires, que le milieu diri geant à Rome a une double compé -
tence, civile et reli gieuse. De la sorte, pour le rite comme pour le 
mythe, les acteurs de l’un et les auteurs (en tout cas, les scrip teurs) 
de l’autre sont les mêmes ou gra vitent dans les mêmes sphères31 : 
Fabius Pictor et Caton l’Ancien, dont le rôle dans la codi fi  ca tion 
écrite de la vul gate des ori gines romaines appa raît comme majeur, 
furent des hauts magis trats qui eurent à accom plir le par cours céré -
mo niel ici ana lysé ; Var ron fut lié à Pom pée, puis ne fut pas laissé 
de côté par César ; Virgile et Tite- Live furent proches d’Auguste.
D’un côté, cepen dant, nous avons, dans le récit mythique, une 
séquence Lavinium- Albe-Rome ; de l’autre, dans le par cours rituel, 
une séquence Rome- Albe-Lavinium. Est- ce à dire qu’il y aurait 
contra dic tion entre les deux ? Après l’avoir cru32, je ne le pense plus 
aujourd’hui. Car le rite réa lise à rebours, en allant du plus proche, 
topo gra phi que ment, au plus loin tain, ce que le mythe raconte, linéai -
re ment et chro no lo gi que ment. Les consuls et les hauts magis trats, 
en par tant en dehors de Rome, vont vers l’avant de la fon da tion de 
l’Urbs, vers Albe et Lavinium, c’est- à-dire non seule ment vers les 
lieux mais aussi vers les temps de l’ori gine. On est ainsi en pré sence 
d’une fi c tion reli gieuse et ins ti tution nelle, et ce n’est sans doute pas 
un hasard si le seul savant à l’avoir vrai ment déchif frée comme telle 
était un juriste : Yan Thomas, qui avait bien ana lysé ce par cours 
céré mo niel comme « une remon tée dans le temps », et comme « une 
quête régres sive propre aux pro ces sus généa lo giques »33. Il pro po -
30. Voir John Scheid, « Cultes, mythes et poli tique au début de l’Empire », 
dans Fritz Graf (dir.), Mythos in mythenloser Gesellschaft. Das Paradigma Roms, 
Stuttgart/Leipzig, 1993 [Colloquium Rauricum, 3], p. 109-130 (p. 115).
31. Aucune magis tra ture n’est attes tée pour Fabius Pictor, mais en tant que 
patri cien il dut par ti ci per au rituel ; Caton fut consul en 195 av. J.-C. et cen seur en 
184 ; Var ron fut tri bun de la plèbe, pré teur puis deux fois pro pré teur, et donc par -
ti cipant lui aussi aux cor tèges sacrés. Sur le détail de leurs car rières, voir Thomas 
Robert Shanno Broughton, The Magistrates of the Roman Re public, t. I et II, New 
York, 1951 et 1952, ad locum.
32. A. Grandazzi, Alba Longa, his toire d’une légende, op. cit., p. 907.
33. Y. Thomas, « Ori gine » et « Commune patrie ». Étude de droit public 
Romain (89 av. J.-C. – 212 apr. J.-C.), op. cit., chap. 6 : « L’origo rituelle de 
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sait en effet de relier cette triplicité topo gra phique avec la norme 
des trois géné ra tions (une plus deux) régis sant, à Rome, le droit 
suc ces so ral, qu’il s’agisse d’ascen dance ou de des cen dance. À vrai 
dire, plus que cette séquence ter naire, l’inté res sait le face- à-face 
Rome- Lavinium, qu’il inter préta comme une illus tra tion sym bo -
lique du concept romain de l’origo, selon un pro ces sus combi nant 
l’anté rio rité et l’exté rio rité par rap port à l’Urbs ; le tout à par tir de 
l’hypo thèse d’une étape à Lavinium se fai sant juste après celle du 
Capi tole, mais qui reste fra gile34. Pour ma part, je pense que, sans 
négli ger Lavinium, il faut cen trer l’ana lyse sur le trip tyque qu’elle 
forme avec Albe et Rome, car l’ori gi na lité de cette séquence pay -
sa gère tient pré ci sé ment à son indis so lu bi lité, et je dirais à son 
insécabilité rituelle. On verra ainsi que la défi  ni tion de Lavinium 
comme étant « en posi tion d’ori gine », ou « en posi tion d’ascen -
dance ultime » doit être, sinon contre dite radi ca le ment, du moins 
assez net te ment amen dée et complé tée.
ESPACE/TEMPS
Désor mais, nous compre nons à quoi sert notre pay sage reli gieux : 
à trans for mer, à trans mu ter du temps en espace et de l’espace en 
temps. Pour les Romains des époques répu bli caine et impé riale, 
Albe et Lavinium sym bo lisent à elles seules les temps anté rieurs à 
l’Urbs et sur tout, à elles seules, les causes suf fi  santes et néces saires 
de son sur gis se ment : parce qu’elles sont des lieux géo gra phiques – 
résu mées à deux et sans doute trois hauts reliefs, car je croi rais 
volon tiers qu’à Lavinium le temple des Pénates était sur l’acro pole – 
elles ont pour prin ci pale qua lité d’être tou jours là. De ce point de 
vue, on a une spa tia li sation de la tem po ra lité beau coup plus que 
Rome » (p. 133-193 : p. 159 et p. 133 et 168). Voir aussi son étude, « L’ins ti tution 
de l’ori gine. Sacra Principiorum Populi Romani », dans Marcel Detienne (dir.), 
Tra cés de fon da tion, Paris, 1990, p. 143-170.
34. La ques tion est en effet de savoir si ce sacri fi ce ini tial des consuls aux 
Pénates de Lavinium est à iden ti fi er avec le renou vel le ment annuel du foedus entre 
cette cité et Rome, fi xé, pré ci sé ment, neuf jours après les Féries Latines (voir supra 
n. 6). On répond en géné ral par l’affi r ma tive : voir An nie Dubourdieu, Les Ori -
gines et le déve lop pe ment du culte des Pénates à Rome, Rome, 1989 [Col lec tion 
de l’École fran çaise de Rome, 118], p. 355-361. Réponse atten tiste, mais plu tôt 
néga tive, par Maria Grazia Granino Cecere, art. cit., p. 109-112.
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l’inverse. Ce pri mat, dans l’Anti quité, de l’espace sur le temps, on 
le retrouve ailleurs qu’à Rome, et ce n’est sans doute pas un hasard 
s’il carac té rise alors toutes les mné mo tech niques depuis l’archaïsme 
grec35. Les causes en sont cer tai ne ment mul tiples, au- delà d’une per -
cep tion pre mière, qui a son impor tance : le temps passe, l’espace 
reste36. A pu jouer aussi, à mon avis, l’absence d’un comput chro no -
lo gique uni ver sel, ainsi que l’impor tance, au moins depuis Servius 
Tullius ou Clisthène, du droit du sol par rap port au droit du sang. 
Par tout, en Grèce comme à Rome, les lieux sont (ou ont voca tion à 
être) les points d’ancrage de la durée. À cet égard, le mont Albain et 
Lavinium sont les hauts lieux de la Mémoire de Rome : c’est là où a 
commencé le commen cement du monde qu’est pour les Romains la 
nais sance – en tout cas la ges ta tion ! – de Rome. C’est là où, chaque 
année, par les rites complé men taires de l’indic tion des Féries, du 
sacri fi ce Latin, et du sacri fi ce aux Pénates à Lavinium, l’ori gine 
peut, de nou veau, avoir lieu, là où le commen cement doit, selon 
une cou tume impres crip tible, être sans cesse recom mencé. Le pay -
sage reli gieux actua lise ainsi le mythe d’ori gine de la cité romaine 
qui le met en scène, il le réi fi e et l’objec tive en l’exté rio ri sant par 
la spa tia li sation.
UNE ANA LYSE EN DIA CHRO NIE
Si l’ana lyse syn chro nique peut, de la sorte, éclai rer le fonc tion -
ne ment de ce sys tème spatio- rituel – on le voit, extrê me ment cohé -
rent –, le détail de son ordon nan ce ment reste cepen dant inex pli qué. 
Pour quoi pas, après tout, une autre successivité, qui aurait été : 
Rome- Lavinium-Albe ? C’est l’ana lyse dia chro nique qui, je crois, 
per met tra de répondre à cette der nière inter ro ga tion, tant il est vrai 
qu’un pay sage reli gieux forme un dis cours qui, en tant que tel, doit 
être inter rogé à la croi sée du syn chro nique et du dia chro nique. La 
suc ces sion Lavinium- Albe-Rome trouve- t-elle son ori gine dans un 
dif fé ren tiel chro no lo gique réel entre les trois sites ? Le rela ti visme 
post- moderne, qui fait fl o rès aujourd’hui, notam ment dans les uni -
35. Voir Frances Amelia Yates, L’Art de la mémoire, trad. Daniel Arasse, 
Paris, 1975, p. 13 s.
36. J’emprunte cet apho risme à Gérard Genette, Bardadrac, Paris, 2006, 
p. 391.
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ver si tés anglo- saxonnes, répon dra fer me ment par la néga tive. Il est 
trou blant, cepen dant, de consta ter que, parmi les spé cia listes actuels 
de la pro to histoire latiale, plu sieurs archéo logues émi nents, si dif -
fé rentes soient leurs orien ta tions res pec tives, apportent, eux, une 
réponse posi tive à cette ques tion, en vali dant ainsi factuellement le 
schéma pro posé par le sys tème spatio- rituel étu dié ici : par exemple, 
Giovanni Colonna37, Anna- Maria Bietti Sestieri et An na De Santis38 
se rejoignent au moins sur ce point impor tant. On peut évi dem ment 
admettre qu’un sys tème rituel puisse à la fois gar der trace de réa li tés 
très anciennes et impli quer une sym bo lique beau coup plus récente. 
Tou te fois, à la réfl exion, je me demande si ces archéo logues n’ont 
pas, mal gré qu’ils en aient, subi l’infl u ence de la tra di tion lit té raire 
antique et des tra vaux de leurs pré dé ces seurs qui repo saient impli -
ci te ment un peu sur elle. Il me semble, en par ti cu lier, que la mise 
en lumière, actuel le ment en cours, d’impor tantes pré sences archéo -
lo giques remon tant au Néo li thique et à l’âge du Bronze, au cœur 
même du mas sif albain39, pour rait conduire à mettre en ques tion 
ce schéma tra di tion nel. D’autant plus que d’autres consi dé ra tions, 
tirées de l’étude des tra di tions légen daires, mon tre raient plu tôt que 
le trip tyque clas sique résulte d’une mani pu la tion mythique opé rée 
par Rome40, comme le révèlent éga le ment deux indices qui n’ont, 
37. « Preistoria e protostoria di Roma e del Lazio », dans Massimo Pallottino 
et alii (dir.), Popoli e Civiltà dell’Italia Antica, II, Rome, 1974, p. 273-346 
(p. 296, 302 s., 328, 330-331) ; id., « I Latini e gli altri popoli del Lazio », dans 
Giovanni Pugliese Caratelli (dir.), Italia, omnium terrarum alumna, Milan, 1988, 
p. 441-528 = id., Italia Ante Romanum Imperium. Scritti di antichità etrusche, 
italiche e romane (1958-1998), Rome, 2005, t. I, 2, p. 547-654 (p. 555 s. et 561).
38. « Rela tive and absolute Chronology of Latium Vetus from the Late Bronze 
Age to the Tran si tion to the Orientalising Period », dans Dirk Brandherm et Martin 
Trachsel (dir.), A New Dawn for the Dark Age ? L’âge obs cur se fait- il jour de nou -
veau ? Les para digmes chan geants de la chro no lo gie de l’âge du Fer en Médi ter -
ra née, Union int. des sciences préhist. et pro to histo riques, Actes du XVe Congrès 
mon dial, B.A.R. Inter na tional Series, 1871, Oxford, 2008, p. 119-133.
39. Voir notam ment la publi ca tion récente, par Luciana Drago Troccoli, d’une 
hache et des ves tiges d’une puis sante enceinte, le tout iden ti fi é sur le relief dit 
Monte dei Ferrari, au s.-e. du mas sif : « Considerazioni sul popolamento del settore 
orien tale dei Col li Albani alla luce delle recenti ricerche nell’area dell’Artemisio », 
RPAA 75 (2002-2003), p. 33-104 (p. 44 s.).
40. Et datable, à mon avis, des len de mains de la vic toire rem por tée en 338 
av. J.-C. sur la Ligue latine : voir Alexandre Grandazzi, « Le roi Latinus : ana lyse 
d’une fi gure légen daire », CRAI, 1988, p. 481-497 ; Andrea Carandini par lera 
ensuite d’une « ricontestualizzazione mitica » qu’il datera de l’ère archaïque : 
La Nascita di Roma. Dèi, lari, eroi e uomini all’alba di una civiltà, Turin, 1997, 
p. 103-112.
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de ce point de vue, pas retenu l’atten tion41. Dans ces condi tions, 
la pré cel lence accor dée à Lavinium par le rite romain ne signi fi e -
rait pas néces sai re ment la reconnais sance de la supé rio rité réelle 
qu’aurait eue jadis cette cité, ou du moins ce ter ri toire, sur le reste 
de l’ancien Latium. La reli gion, qui, sou vent, consti tue un excellent 
conser va toire des réa li tés de civi li sa tion les plus anciennes, mon tre -
rait au contraire que les fes ti vi tés du mont Albain avaient été, et de 
loin, la panégyrie majeure des peuples latins42, qui venaient y renou -
ve ler leur alliance mutuelle par le par tage sacri fi  ciel, entre leurs diri -
geants, des parts du tau reau blanc offert à Jupiter Latial. C’est bien la 
rai son pour laquelle Rome qui, au moins par sa langue et sa reli gion, 
appar te nait à cet ensemble, n’eut de cesse de prendre le contrôle de 
ces Féries Latines. Sans doute peut- on pré su mer qu’il y eut même 
une époque où elle se récla mait direc te ment du centre albain, afi n 
de jus ti fi er ses pré ten tions à l’hégé mo nie en Latium. Il se pour rait 
même qu’un docu ment excep tion nel garde la trace d’une telle situa -
tion : l’orien ta tion albaine de la Forma Urbis, remise récem ment 
en lumière par Emilio Rodríguez Almeida43, illustre un face- à-face 
Rome- Albe, d’où Lavinium est absente. Par son carac tère augu ral, 
par la centralité qu’il donne à l’arx et au Capi tole, où l’on sait main -
te nant que le temple de Jupiter remonte bien à l’époque royale44, 
le rap port direct Rome- Albe, qui est à la base d’un tel docu ment 
et qui l’a évi dem ment pré cédé de beau coup, nous paraît remon ter 
à l’époque archaïque, disons aux Tarquins. On voit que dans le par -
cours rituel des consuls, cette rela tion directe n’a pas dis paru ; mais 
elle a été, si je puis dire, mino rée, grâce à la pro mo tion de Lavinium 
au pre mier plan. C’est de Lavinium que seraient cen sés pro ve nir les 
Pénates de Rome, tan dis que l’ancienne panégyrie latine et albaine, 
où désor mais chaque peuple latin aurait à prier pour le peuple romain, 
41. Voir infra ce qui est dit de la F.U.R. et d’Alba Fucens.
42. Dont la liste la plus ancienne est don née par Pline l’Ancien : voir notre 
étude, « La liste plinienne des populi dits Albenses (His toire Natu relle, III, 69) : 
anciennes et nou velles hypo thèses », REL 77 (1999), p. 30-49.
43. Formae Urbis Antiquae. Le mappe marmoree di Roma tra la Repubblica 
e Settimio Severo, [Col lec tion de l’École fran çaise de Rome, 305], Rome, 2002, 
fi g. 4, p. 12.
44. Voir An na Mura Sommella Mura, « “La grande Roma dei Tarquini”. 
Alterne vicende di una felice intuizione », dans F. Roscetti (sous la dir. de), Il 
Classico nella Roma contemporanea : mito, modelli, memoria, Rome, 2002, t. II, 
p. 303-323. Tou te fois, selon Pier Luigi Tucci (dans JRA 19 (2006), p. 389-390), 
les pro por tions attri buées main te nant au sanc tuaire sont sans doute exa gé rées.
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devien drait le modèle du type d’alliance et d’inté gra tion que l’Urbs 
sou hai tait pro po ser au monde. À quel moment a pu être opéré cet 
ajus te ment, ce ren ver se ment, à la fois rituel et mythique ? Ou, pour 
le dire autre ment, à quel moment le mythe d’É née à Lavinium est-
 il devenu un mythe d’État pour Rome ? Avec beau coup d’autres45, 
je pro pose 338 avant J.-C., c’est- à-dire le moment où Rome vainc 
et dis sout la vieille Ligue Latine, dont le mont Albain avait été le 
centre reli gieux, et sans doute poli tique aussi dans les phases les 
plus anciennes. Mais, de cette chro no lo gie clas sique, une preuve 
nou velle peut être pré sen tée, qui per met de réfu ter les chro no lo gies 
plus hautes sou vent pro po sées aujourd’hui, et qui est pré ci sé ment 
de l’ordre du pay sage.
Quelques années après la dis so lu tion du nomen Latinum, en 
effet, les Romains fon dèrent, en 303 avant J.-C., aux marches du 
Latium et pour en défendre l’accès, la colo nie d’Alba Fucens, dont 
le site, comme celui de sa devan cière mythique, se carac té ri sait par 
le voi si nage de reliefs et d’un lac, et dont le nom double mon trait 
qu’ils n’oubliaient pas Alba Longa, conclu sion qui vaut aussi bien 
dans l’hypo thèse où le topo nyme Alba aurait déjà été présent sur 
place, que dans celle où il aurait été apporté par les fon da teurs de 
la nou velle cité. Or, puisque, dans le mythe, Alba Longa était fon -
dée par Ascagne, fi ls d’É née qui avait régné à Lavinium, fon der 
une Alba Fucens, c’était, de la part des Romains, s’affi r mer comme 
des Aeneades, c’est- à-dire des héri tiers d’une Lavinium désor mais 
défi  nie comme métro pole d’Albe. Ins pi ra tion mythique qui n’empê -
chait pas, bien sûr, la colo nie de se pré sen ter, dans sa réa lité topo gra -
phique et monu men tale, comme une copie de Rome46. C’est donc 
à ce moment, à mon avis, qu’est mis en place le triple par cours 
céré mo niel dont Lavinium est à la fois l’abou tis se ment dans la topo -
gra phie et le point de départ dans la mythographie. Il n’est ainsi pas 
indif fé rent que la pré ci sion sur l’inter valle de temps sépa rant, dans 
notre par cours rituel, les étapes albaine et lavinate, appa raisse, dans 
45. Notam ment Ferdinando Castagnoli, « La leggenda di Enea nel Lazio », 
Studi Romani 30 (1982), p. 1-15.
46. Selon ce qu’a mon tré Mario Torelli, « Il “diribitorium” di Alba Fucens e 
il “cam pus” eroico di Herdonia », dans Jozef Mertens, Roger Lambrechts (dir.), 
Comunità indigene e problemi della romanizzazione nell’Italia centro- meridionale 
(IV- III sec. av. C.), Bruxelles/Rome, 1991, p. 39-63.
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le récit livien47, pré ci sé ment à pro pos de la paix de 338 avant J.-C. 
Quant à la fameuse men tion de sacra quaedam in monte Albano 
Lauiniique que le même Tite- Live (V, 52, 8) place dans la bouche 
de Camille s’adres sant aux Romains ten tés de s’ins tal ler à Véies, il 
s’agit très pro ba ble ment d’une simple anti ci pation due à l’his to rien, 
l’ensemble du dis cours étant du reste une fi c tion.
LE PAY SAGE RELI GIEUX DU SUBURBIUM COMME 
DIS COURS SUR L’IDEN TITÉ ROMAINE
Cha cune de ces trois étapes fait donc sens : celle du Capi tole 
reconnaît la supé rio rité, la maiestas du Sénat et du peuple de Rome ; 
celle des Féries dites Latines illustre, par une méto ny mie à la fois 
spa tiale et tem po relle, le modèle de toute alliance future ; il faut 
ici se sou ve nir que Latium n’est pas seule ment un topo nyme mais 
aussi, à par tir de 89 avant J.-C. au moins, un concept juri dique48 : 
parce qu’ils avaient été les pre miers à être conquis et absor bés, 
les Latini et le Latium allaient res ter le para digme49 de toute inté -
gra tion à venir ; l’étape de Lavinium, enfi n, retrouve les dieux qui 
font l’iden tité de Rome, les Pénates d’É née. C’est bien pour quoi, 
Lavinium n’est pas « en posi tion d’ascen dance ultime ». On l’a dit50, 
mais c’est oublier que ses Pénates viennent d’ailleurs, viennent de 
Troie. À mon sens, l’exter ri toria lité carac té ri sant le par cours céré -
mo niel qui, de Rome, conduit d’abord à Albe puis à Lavinium, port 
et lieu de contact avec l’outre- mer, ne peut signi fi er qu’une chose : 
le refus romain de l’autochtonie51. Bien entendu, on peut pen ser 
que les len de mains de la Guerre Sociale et l’inté gra tion accé lé rée 
47. VIII, 11, 15 : cum Laurentibus renouari foedus iussum renouaturque ex eo 
quotannis post diem decimum Latinarum.
48. Voir Pline, His toire Natu relle, IV, 30 ; Tacite, His toires, III, 55, commen -
tés par David Kremer, Ius Latinum. Le concept de droit latin sous la Répu blique et 
l’Empire, Paris, 2006, p. 111.
49. Comme le sou ligne, à pro pos de leur men tion dans les Actes des Jeux 
Sécu laires, Alison E. Cooley, « Beyond Rome and Latium : Roman reli gion in the 
age of Augustus », dans Celia E. Schultz et Paul B. Harvey Jr. (dir.), Reli gion in 
Republican Italy, Cambridge, 2006, p. 228-252 (p. 229 et p. 235-236).
50. Y. Thomas, « Ori gine » et « Commune patrie ». Étude de droit public 
Romain (89 av. J.-C. – 212 apr. J.-C.), op. cit., p. 134.
51. Reven di quée par contre par Athènes : voir Nicole Loraux, Né de la Terre. 
Mythe et poli tique à Athènes, Paris, 1996.
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des popu la tions d’ori gine ita lique qui en fut la consé quence para -
doxale, allaient don ner au modèle ainsi créé une por tée beau coup 
plus vaste, que l’Empire élar gi rait encore. De ce point de vue, ce 
n’est peut- être pas seule ment le hasard de la docu men ta tion qui 
fait que la titulature sacrale Laurens Lavinas appa raît épi graphi que -
ment durant le règne de Claude52, autre ment dit d’un empe reur qui 
œuvra déci si ve ment pour rendre la citoyen neté romaine acces sible 
à de nou velles élites pro vin ciales53. Quoi qu’il en soit, la spa tia li -
sation réa li sée par ce pay sage reli gieux avait pour inté rêt de rendre 
immé dia te ment visible aux masses le modèle d’inté gra tion ainsi 
pro posé. Tou te fois, elle n’était pas expor table, dépen dant d’un pay -
sage par défi  ni tion immo bile. C’est dire toute l’impor tance que pou -
vaient prendre dans cette perspec tive des œuvres lit té raires comme 
l’Énéide ou l’His toire de Tite- Live : elles n’ont pas créé le sys tème 
spatio- rituel ici ana lysé, mais elles l’auront popu la risé dans tout 
l’Empire. À cet égard, l’Énéide – dont les sept pre miers vers de 
pro logue54 nomment, dans l’ordre, Troie, Lavinium, Albe et Rome 
– est bien le poème de l’iden tité romaine55 ; et on comprend mieux 
pour quoi – ce qui a tou jours un peu gêné les commen ta teurs – 
les Ab Urbe condita libri, et, avant eux, les récits annalistiques, 
commencent, non avec Romulus, mais bien avec É née56.
Au total, à quoi peut donc ser vir un pay sage reli gieux ? À fabri -
quer du temps, et du temps d’ori gine, indé fi  ni ment renou ve lable ; 
à rendre, par une espèce d’ars memoriae en acte, l’his toire visible, 
52. Peut- être à l’occa sion des Ludi Saeculares de 47, les Libri Sibullini étant 
men tion nés en CIL X, 797 : voir Alison E. Cooley, « Politics a. reli gion in the Ager 
Laurens », dans ead. (dir.), The Epigraphic Landscape of Roman Italy, Londres, 
2000 [Bul le tin of the Institute of Classical Studies, Supplement 73], p. 173-191, qui 
défi  nit la suc ces sion des céré mo nies sur le mont Albain et à Lavinium comme « a 
delicate compro mise » (p. 176) entre les pré ten tions de deux centres jadis rivaux : 
c’est méconnaître la sémio tique chrono- spatiale mise en œuvre par ce par cours 
rituel.
53. Pour une inter pré ta tion d’ensemble de cette poli tique, on lira les denses 
réfl exions d’Andrea Giardina, L’Italia romana. Storie di un’identità incompiuta, 
Rome/Bari [1997] 2004, p. 3-116.
54. V. 1 : Troiae ; v. 2-3 : Lauiniaque… litora ; v. 7 : Albanique patres atque 
altae moenia Romae. À Lavinium, lieu de débar que ment, et à Albe qui n’est qu’une 
ascen dance, ces vers opposent la pro tec tion offerte par Rome.
55. Voir Katharine Toll, « Making Roman- ness and the Aeneid », Classical 
Antiquity 16 (1997), p. 34-56.
56. À vrai dire, en hom mage à ses propres ori gines, l’his to rien padouan 
consacre, comme on le sait, les pre mières lignes de son pre mier livre (I, 1, 1) à 
Anténor, dont le nom vient tou te fois en second après celui d’É née.
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tan gible presque, à la trans for mer, à la récrire pour la faire deve -
nir Mémoire col lec tive57 ; à pen ser le rap port à l’autre ; à construire 
une iden tité ouverte, car sans cesse en deve nir. Pou voir recom men -
cer sans cesse, c’est pou voir conti nuer sans fi n : imperium sine 
fi ne. Telle est la logique pro fonde mise en œuvre, dans un sys tème 
spatio- temporel où mythe et rite se répondent exac te ment, par un 
impé ria lisme romain sûr de lui, et domi na teur dans la mesure même 
où il se veut inté gra tion niste.
C’est pour quoi on peut, je crois, lire ce pay sage reli gieux Rome-
 Albe-Lavinium comme un dis cours muet, comme une espèce de 
gigan tesque méta phore cho si fi ée. Signi fi  ca ti ve ment, le droit antique 
décrit en termes topo gra phiques ce concept juri dique qu’est l’acqui si -
tion de la citoyen neté romaine : in/ad ciuitatem Romanam uenire58. 
Ce que pro clame alors ce paysage- métaphore, c’est ceci : le monde 
entier a voca tion à abor der, un jour, sur les côtes de l’Italie, puis à 
gra vir ensemble le mont de l’alliance fédé ra tive qu’est le Latium, 
et, enfi n, à se retrou ver, pour fi nir et pour commen cer, à Rome.
Uni ver sité Paris IV- Sorbonne/E.A.1491
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57. On pense bien sûr à Maurice Halbwachs, La Mémoire col lec tive [1950], 
édi tion cri tique éta blie par Gérard Namer, Paris, 1997 (voir p. 227-236) : mais 
ici, il s’agit d’une idéo lo gie d’État, éla bo rée par une élite diri geante tout à fait 
consciente des objec tifs qu’elle pour suit.
58. Festus 155 L, Municipium.
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